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1. Introduction et problématique
Depuis janvier 2013, j’enseigne la discipline Institutions politiques au
Gymnase du soir de Lausanne (GYS), au sein de la filière préalable qui
préparent des étudiants adultes à l’examen préalable permettant d’accéder à
l’université sans maturité. J'y travaille aussi depuis 2016 en tant que
conseiller aux études, tâche qui me fait mieux comprendre le parcours de
certains de mes étudiants. Dans le cadre de mon mémoire, je souhaite
approfondir ma connaissance de ce cadre d’apprentissage et, plus
particulièrement, analyser la nature du rapport que mes étudiants
entretiennent au savoir.
Peut-être faut-il commencer par expliciter l'impression qui est la mienne en
tant qu'enseignant. Les Institutions politiques ne sont pas enseignées à
l’école obligatoire, ni dans le post obligatoire. Aux yeux des étudiants, la
discipline apparaît nouvelle, elle n’a pas de forme proprement scolaire, au
contraire, elle préfigure les disciplines académiques qu’ils souhaitent étudier
dans le futur. De plus, le cours d’Institutions politiques est le seul
enseignement qu’ils ont pu choisir, les autres branches de l’examen
préalable étant imposées. Ces éléments vont dans le sens du constat général
que je peux faire : les étudiants montrent de l’intérêt pour la matière, les
échanges en classe sont nombreux (à propos de l’actualité politique
notamment), autrement dit, le rapport au savoir semble nourri par la
curiosité, par la saveur d’une matière qui conforte les étudiants dans leur
désir d’étudier à l’université.
Pourtant, l’intérêt des étudiants pour la discipline n’empêche pas un
utilitarisme exacerbé. Dans le parcours d’obstacles que représente l’accès à
l’université, la matière semble être secondaire au regard de l’enjeu premier :
réussir un examen exigeant qui leur permette à terme d’obtenir un diplôme
universitaire. Concrètement, si les étudiants manifestent leur curiosité en
cours, ils ne fournissent véritablement d’effort que sous contrainte, quand je
leur demande de me rendre un travail et, surtout, quand en fin d’année
scolaire l’examen préalable approche à grands pas. Autrement dit, leur forte
curiosité est doublée d’une non moins forte passivité face à l’apprentissage.
Le projet de ce mémoire est d’interroger la condition spécifique de ces
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étudiants qui souhaitent entrer à l’université, entre habitudes scolaires
passées et expérience universitaire à venir, entre bachotage sous contrainte
et découverte d’une nouvelle saveur des savoirs. Dans quelle mesure le
GYS est-il pour ces étudiants le théâtre d’une transformation de leur rapport
au savoir, d’un rapport instrumental à un rapport plus libre que prône a
priori l’université ?
Pour répondre à cette question, commençons par rappeler certaines
particularités du GYS. Au regard d’un établissement scolaire plus classique,
le GYS est relativement peu contraignant : les évaluations de la filière
préalable ont une valeur essentiellement formative, la présence des élèves en
cours n’est pas contrôlée de façon systématique et le seuil de tolérance aux
absences élevé, enfin, les tâches demandées aux étudiants dans la plupart
des disciplines sont définies de façon très ouverte (lectures et rédaction de
textes) et leur réalisation pas toujours contrôlée. Cette organisation souple
contraste avec l’examen préalable qui porte sur une liste longue et précise
de matières et procède d’une évaluation qui appelle, voire exige, de la part
des étudiants une perspective stratégique et utilitariste des apprentissages.
Rappelons ensuite la grande diversité des profils des étudiants du GYS. À la
différence de l’école post obligatoire réservée à une catégorie d’âge
spécifique, le GYS accueille des personnes aux trajectoires très variées. En
fait, les parcours scolaires des uns et des autres ont pour seul point commun
qu’ils interdisent l’accès direct à l’université (CFC, Certificat, Diplôme
délivré à l’étranger, etc.). L’âge et plus particulièrement le temps passé hors
du cadre scolaire avant d'entrer au GYS sont aussi à prendre en compte
(formation interrompue il y a plusieurs années, expérience professionnelle
de longue durée, etc.). Enfin, de façon plus générale, la démarche qui a
mené l’étudiant au GYS et les conditions pratiques dans lesquelles il
effectue ses études jouent un rôle important : reprise d’étude selon un plan
cohérent et mûri, choix « par défaut », rupture ou continuité avec le passé,
projet professionnel concret ou désir diffus d’étudier, etc.
Au regard de mon travail d’enseignant, j’aimerais que ce mémoire me
permette de mieux comprendre les intentions de mes étudiants et
l’expérience que représentent pour eux leurs études au GYS. Et j’aimerais
mieux appréhender la façon dont ils construisent le sens de leurs
apprentissages et de leurs tâches. Ces objectifs peuvent apparaître très
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ambitieux et la thématique très large. Il faut cependant rappeler que nous
disposons de peu de connaissances concernant les filières qui permettent
d'accéder à l'université sans maturité. Dès lors, ce mémoire serait déjà une
réussite s'il parvenait à présenter de façon convaincante les résultats d'une
première exploration de la thématique.
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2. Le contexte : la filière préalable du Gymnase du soir
Le GYS propose trois filières : maturité fédérale (en 3 ou 4 ans), Passerelle
Dubs (en 1 an) et filière préalable. Cette dernière peut être suivie en 1 ou 2
ans et elle est composée de trois classes : SSP1, SSP2 et SSPA (pour
« accéléré », en 1 an). Pour les Institutions politiques, les SSP1 et les SSP2
sont réunis dans une même classe, d'où le fait que je parlerai ici de SSP1/2.
Pour entrer en SSPA, les étudiants doivent réussir un examen de français et
d'anglais qui évalue leur faculté à préparer l'examen préalable en un an.
Précisons encore que la dénomination SSP renvoie à la Faculté des sciences
sociales et politiques (SSP) de l'Unil : en effet, la majorité des étudiants de
la filière préalable désirent intégrer cette faculté. Toutefois, sous certaines
conditions, l'examen préalable permet aussi d'accéder aux Facultés des
lettres et de droit de l'Unil.
Le GYS est une fondation parapublique et les frais d'écolage sont
relativement bas (790.- par année pour la filière préalable) en comparaison
des écoles privées proposant des formations similaires. Il s'agit d'une
institution unique en son genre dans le canton de Vaud et seul Genève
dispose d'un collège du soir du même type, ce qui explique que les étudiants
du GYS peuvent venir de loin (Neuchâtel, Fribourg, Jura bernois, etc.).
La filière préalable prépare les étudiants à un examen organisé par
l'Université de Lausanne et sur lequel le GYS n'a donc pas prise. Ainsi, les
enseignants n'évaluent pas la performance finale de leurs étudiants, ils ne
définissent pas non plus eux-mêmes le contenu de leur enseignement. C'est
également l'Unil qui définit les conditions d'accès à l'examen préalable et,
par ricochet, les conditions d'inscription à la filière préalable du GYS : les
candidats doivent avoir 20 ans au moment de commencer leur cursus
universitaire et, pour certaines facultés, disposer d'un diplôme du secondaire
supérieur (UNIL, 2016, p. 6). Le cadre de la filière préalable est donc défini
par l'Unil et, aux yeux des étudiants, cela revient à établir un lien fort entre
les deux institutions.
Renforce en outre le lien entre GYS et Unil le fait que la filière préalable
prépare à un examen qui donne lieu à aucun diplôme mais au seul accès à
l'université. La filière préalable n'est donc pas une formation certifiante, elle
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inaugure plutôt des études qui, au minimum et dans le meilleur des cas,
durent quatre ans, à savoir une année préparatoire au GYS suivie de trois
années pour obtenir un bachelor universitaire. La présentation par l'Unil de
l'examen préalable ne s'y trompe pas : « Les examens visent à mesurer vos
connaissances scolaires et votre culture générale, ainsi que votre capacité à
organiser, analyser et interpréter vos connaissances, afin de pouvoir apporter
un avis personnel aux problèmes posés » (UNIL, 2016, p.7). Il s'agirait donc
de tester des compétences qui préfigurent le rapport au savoir que préconise
l'université qui affirme autant enseigner des connaissances qu'une façon de
penser. Plus loin, la même brochure insiste davantage encore sur l'idée que
le savoir universitaire est tout sauf utilitariste : « Étudier à l'université, c'est
opter pour : 1) Une formation intellectuelle qui privilégie la théorie à la
pratique. 2) Une variété de débouchés après les études mais pas une école
professionnelle. 3) Des études peu cadrées qui impliquent organisation et
autodiscipline » (UNIL, 2016, p. 11).
N'ayant aucun pouvoir certifiant, l'examen préalable a pour but d'évaluer la
capacité future des candidats à réussir à l'université. C'est ce qui explique
qu'il est particulièrement exigeant, en comparaison par exemple d'un
baccalauréat : en français, le candidat doit maîtriser une thématique
(« Formes et limites de la satire », « Le court et le bref »...) qu'il travaillera à
partir de huit romans ; en histoire, il doit rédiger, sans documentation, une
dissertation sur une des quatre thématiques qu'il aura étudiées (« L'Europe
face à la Révolution française », « L'Inde sous domination coloniale
britanniques, 1757-1947 »...) ; en philosophie, il doit maîtriser quatre
ouvrage tirés de quatre époques différentes. Face à ces exigences, les
étudiants du GYS expriment régulièrement un sentiment d'incompréhension,
voire d'injustice : pourquoi l'examen préalable est-il plus difficile que la
maturité ? On notera que cette question renvoie plus généralement à la
difficulté qui est la leur à modifier une trajectoire scolaire qui ne les
prédestinait pas jusque-là à l'université.
En pratique, il s'avère que les exigences élevées de l'examen appellent une
préparation qui ressemble à bien des égards à du bachotage : peu importe le
goût des savoirs, l'enjeu unique aux yeux des candidats est de réussir
l'examen. En se référant à la distinction entre discipline scolaire et
académique (Develey, 1995), il faut ici ajouter que les disciplines (Français,
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Histoire, Philosophie, Anglais, Institutions politiques ou Géographie
humaine) sont, à l'exception des Institutions politiques, des disciplines
scolaires qui occupent une place importante dans les plans d'études scolaire
et n'ont donc pas forcément la saveur de la nouveauté, l'examen préalable
n'appelant pas non plus une perspective académique sur ces disciplines
(aucun travail personnel de recherche n'est par exemple demandé).
Autrement dit, s'il est présenté tel un examen pré universitaire, l'examen
préalable apparaît généralement aux étudiants tel un test scolaire qui, dans
un second temps, leur donnera accès à un savoir universitaire.
Pour conclure, on fera donc remarquer que l'examen préalable a une
dimension contradictoire : d'un côté, il appelle les candidats à développer un
rapport désintéressé au savoir, de l'autre, il les confronte à des exigences
particulièrement élevées qui les obligent à bachoter une matière de nature
scolaire.
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3. Cadre théorique, questions de recherche et méthodologie
3.1. Le rapport au savoir
La filière préalable du GYS prépare l'entrée à l'université d'étudiants qui, au
cours de leur cursus scolaire, n'ont pas obtenu les diplômes exigés pour y
accéder directement. Le parcours scolaire de ces étudiants a donc été
insuffisant au regard de leur objectif. On peut alors faire l'hypothèse qu'ils
ont été confrontés, à un moment ou à un autre, à une situation d'échec
scolaire.
La notion de rapport au savoir est utile pour appréhender les parcours
scolaires de ce type. Comme l'écrit Charlot, « il ne suffit pas de connaître
l'origine sociale d'un enfant pour comprendre comment il échoue » (1999, p.
3) : le rapport au savoir permet de dépasser une conception de l'habitus dans
lequel la famille et, plus généralement, les origines socio-économiques
jouent un rôle surdéterminant, ce qui est particulièrement utile quand,
comme ici, il s'agit d'appréhender des parcours scolaires non linéaires. Le
rapport au savoir permet de placer au centre de l'analyse de l'échec scolaire
« les pratiques des professionnels du système éducatif [et] les modalités de
mise en forme scolaire des savoirs pour les enseigner » et de privilégier
l'identification de « malentendus socio-cognitifs » entre l'élève et l'école
(Bautier & Rochex, 1997, p. 107).
Du point de vue du rapport au savoir, c'est-à-dire des « modalités selon
lesquelles [les élèves] donnent sens à leur scolarité et interprètent les
situations scolaires », il apparaît que les élèves en difficulté tendent à
concevoir « l'entreprise scolaire [telle] une course d'obstacles permettant de
passer de classe en classe, aller ainsi le plus loin possible et de pouvoir
prétendre ipso facto à un bon métier » (Bautier & Rochex, 1997, p. 108).
Mais cette « référence au métier et à l'avenir demeure très confuse et
indifférenciée, de l'ordre de l'imaginaire » (Bautier & Rochex, 1997, p. 108),
d'où la difficulté à la relier aux activités scolaires effectives. Ce rapport au
savoir est donc d'abord instrumental : les savoirs valorisés sont ceux qui
« permettent de faire face aux situations de la vie quotidienne, situations
scolaires comprises » et disparaît l'idée qu'un savoir « peut être important
sans pour autant être utile » (Bautier & Rochex, 1997, p. 110).
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3.2. L'engagement en formation
L'hypothèse que les étudiants du GYS ont fait l'expérience de l'échec
scolaire ne doit pas éclipser un second constat : en s'inscrivant au GYS, ils
font le choix de s'engager dans une nouvelle formation, pour certains après
des années passées loin des institutions scolaires. L'inscription au GYS
représente donc ce moment où l'étudiant se décide à ouvrir un nouveau
chapitre à son parcours scolaire, à essayer de corriger une trajectoire
marquée par l'échec scolaire.
Si, comme le note Bourgeois (1998), la cohérence et l'enracinement du
projet jouent un rôle important pour sa réussite, il convient de ne pas tomber
pour autant dans le piège de l'image d'un étudiant du GYS qui serait l'auteur
d'un choix parfaitement rationnel : en effet, Carré et Fenouillet insistent sur
ce point, « les motifs d'engagement des adultes en formation sont pluriels
[...], contingents [...], évolutifs » (2011, p. 280). Plus précisément,
Bourgeois (1998, pp. 102-103) identifie cinq facteurs principaux : la valeur
attribuée à la formation (ici, le titre universitaire après l'examen préalable),
l'espérance de réussite, l'estime de soi, les facteurs sociaux, enfin, les
caractéristiques de l'offre de formation (ici, la filière préalable plutôt que,
par exemple, une maturité fédérale en 3 ou 4 ans).
Bourgeois (1998, p. 102) insiste également sur la « relation entre dynamique
identitaire et projet de formation » : par exemple, l'engagement au GYS peut
être une manière d'effacer un traumatisme scolaire, de consolider son image
de soi en prétendant à un diplôme universitaire. De ce point de vue,
l'engagement en formation représente parfois une rupture dans la trajectoire
de l'étudiant, il est donc plus ou moins susceptible de le « conduire à mettre
en question ses conceptions, ses croyances, ses savoirs et savoir-faire
familiers » (Bourgeois, 1998, p. 106) et, dans certains cas, à générer des
résistances.
L'objectif de ce travail ne saurait être de comprendre l'ensemble des
déterminants qui mènent l'étudiant au GYS. Il est toutefois utile de garder en
tête la typologie que proposent Carré et Fenouillet s'agissant des orientations
qui président à l'engagement en formation. Ceux-ci différencient deux types
d'orientation :
1) Orientation intrinsèque/extrinsèque : l'engagement en formation peut
avoir pour motif le fait même d'être en formation (intrinsèque) ou, à
l'inverse, une satisfaction en dehors de la formation (extrinsèque).
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2) Orientation vers l'apprentissage/vers la participation : l'engagement
en formation peut avoir un motif centré sur l'apprentissage ou, à
l'inverse, une visée de participation.
3.3. Questions de recherche
La recherche s'organise autour de quatre questions qui, prises ensemble,
doivent permettre de mieux comprendre l'expérience, entre école et
université, de l'étudiant de la filière préalable du GYS.
La première question a trait à l'hypothèse énoncée plus haut à propos du
rapport au savoir : dans quelle mesure le parcours scolaire des étudiants du
GYS a-t-il été marqué par l'échec ? Quelle est leur perception de leur
parcours scolaire ?
Une seconde question a plus spécifiquement trait au GYS : dans quelle
mesure les études au GYS s'inscrivent-elles dans la continuité ou au
contraire dans la rupture avec le parcours passé ? Les étudiants ont-ils le
sentiment que le GYS est une institution scolaire différente de celles qu'ils
ont fréquentées jusqu'alors, voire une institution qui se rapproche de l'idée
qu'ils se font de l'université ? Quelle est leur perception des disciplines
enseignées au GYS et des tâches qui leur sont demandées ?
Une troisième question a trait au regard que les étudiants portent sur
l'examen préalable : dans quelle mesure les apprentissages et les tâches
propres à cet examen annoncent-ils les pratiques universitaires ? Ou,
autrement dit : les exigences de cet examen font-elles de celui-ci un examen
différent de ce que les étudiants ont connu par le passé ?
Enfin, la dernière question de recherche se focalise plus spécifiquement sur
l'engagement en formation : quels sont les motifs qui conduisent les
étudiants du GYS à vouloir entrer à l'université et, par suite, quelle
perception ceux-ci ont-ils de l'université ?
3.4. Méthodologie : le questionnaire
Pour explorer ces questions de recherche, le choix s'est porté sur une
méthode quantitative avec distribution d'un questionnaire aux étudiants de la
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filière préalable du GYS. La méthode quantitative a cet intérêt qu'elle
propose une photographie des profils des étudiants, ce pour une filière de
formation à propos de laquelle très peu d'information est disponible ; elle
permet aussi de mieux différencier la formation en un an et celle en deux
ans.
Compte tenu de l'absence de recherches qui s'intéresseraient spécifiquement
à ce public, plutôt que de tester des hypothèses sur un mode quantitatif, une
enquête qualitative aurait permis de réaliser au préalable un travail
d'exploration du domaine de recherche. Cependant, il est apparu qu'une
pratique qualitative, sous la forme par exemple d'un focus group ou
d'entretiens individuels, risquait de poser problème du point de vue de la
fiabilité des résultats. En effet, j'enseigne dans les deux classes de la filière
préalable dont je suis également le conseiller aux études. Le phénomène de
désirabilité sociale risquait donc d'être particulièrement élevé, les sujets de
l'étude se trouvant non pas face à un enquêteur mais face à leur enseignant
qui les évalue et conseille et face à qui ils peuvent avoir le sentiment de
devoir rendre des comptes.
Le questionnaire se compose de cinq parties. Les deux premières ont trait au
rapport au savoir. Dans la première sont collectées une série d'informations
concrètes sur le parcours scolaire et, dans la seconde, est demandé à
l'enquêté de rédiger un souvenir particulièrement marquant de sa scolarité.
L'intérêt du procédé est double : d'une part, le souvenir raconté donne de
informations sur la perception que l'enquêté a de sa scolarité et, d'autre part,
la façon dont le texte est rédigé permet d'évaluer le « rapport scriptural-
scolaire au langage », comme l'appelle Lahire, conformément à l'idée que
« l’expression écrite, malgré son nom, est moins l’occasion d’une
"expression", de ce qui peut être dit sur tel ou tel sujet, qu’un exercice de
construction, de mise en forme de l’expérience vécue ou imaginée » (2008,
p. 119), un exercice dont la maîtrise est le meilleur signe d'un parcours
scolaire réussi. À ce test de littératie est ajouté une série d'énoncés sur
lesquels les sujets de l'étude donnent leur opinion par le biais d'une échelle
de Likert. Ensuite, les troisième et quatrième parties du questionnaire
s'intéressent à la perception que les étudiants ont respectivement du GYS et
de l'examen préalable. Il s'agit de mettre à jour la façon dont les étudiants
conçoivent leur formation en cours, entre école et université, et là aussi les
avis sont recueillis par le biais d'une échelle de Likert. Enfin, la cinquième
partie du questionnaire se concentre sur les motifs qui poussent l'étudiant à
vouloir étudier à l'université : celui-ci doit choisir et hiérarchiser cinq
énoncés parmi les douze à disposition, la liste de propositions comprenant
une moitié d'énoncés relevant plutôt d'une orientation intrinsèque et une
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autre moitié plutôt d'une orientation extrinsèque.
Le questionnaire a été distribué aux étudiants des deux classes de la filière,
au début d'un cours. J'ai expliqué qu'il s'agissait d'un travail que je menais à
la Hep pour mieux connaître le profil des étudiants de la filière préalable.
J'ai précisé que le questionnaire était anonyme et demandé aux étudiants de
le déposer dans mon casier une fois qu'ils l'auraient rempli. Toutefois,
compte tenu des informations demandées dans la première partie du
questionnaire et compte tenu aussi de ma connaissance du parcours de
certains de mes élèves, l'anonymat ne pouvait être garanti : on ne peut
exclure que les réponses de certains étudiants aient été influencées par cet
état de fait, notamment pour ce qui concerne la troisième partie et ses
questions sur le GYS. Mais il convient de remarquer que la désirabilité
sociale est de toute façon extrêmement difficile à éviter et que l'essentiel est
d'avoir en tête cet enjeu lors du déchiffrage des résultats.
3.5. Méthodologie : l'échantillon
L'échantillon total est de 30 étudiants répartis dans 3 classes : 14 étudiants
en SSPA, 12 étudiants en SSP1 et 4 étudiants en SSP2. Cependant, 20
questionnaires seulement ont pu être distribués parce que, d'une part, 3
étudiants de la filière préalable ne fréquentent pas le cours d'Institutions
politiques et que je n'ai donc pas eu l'occasion de les approcher et, d'autre
part, parce que 7 étudiants ne sont venus à aucune des 3 séances au cours
desquelles j'ai présenté puis représenté ma démarche. Ceci m'amène déjà à
un premier constat, important : les résultats de l'enquête dépendent
étroitement du moment où celle-ci a été menée. En effet, la filière préalable
enregistre un nombre très élevé d'abandon en cours d'année, l'effectif des
SSP1 se réduisant de moitié entre le début et la fin de l'année scolaire. Ont
donc été sondés les étudiants qui sont les plus motivés, à une période qui
plus est où, pour les SSPA et SSP2, les examens sont imminents.
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4. Présentation des résultats
La présentation des résultats de l'enquête s'organise autour des quatre
questions de recherche. Chaque question sera traitée individuellement à
partir des parties du questionnaire qui ont été conçues pour y répondre. Une
exception toutefois : la perception du GYS (partie 3 du questionnaire) et la
perception de l'examen préalable (partie 4 du questionnaire) seront
appréhendées ensemble. L'analyse des résultats prend soin de présenter les
différences observées entre SSPA et SSP1/2. Sur la base de ces différences
et après avoir étudié les motifs d'engagement en formation (point 4.5), on
tentera de dégager quatre différents profils-types au sein de la filière
préalable du GYS (point 4.6).
4.1. Taux de réponse aux questionnaires
La participation des étudiants diffère fortement entre les SSPA et les
SSP1/2 : 44% des SSPA ont rendu le questionnaire contre 73% des SSP1/2.
Cette différence est d'autant plus notable que la présentation de la recherche
et la distribution des questionnaires se sont faites de la même manière dans
les deux classes.
Les SSPA se sont manifestement sentis beaucoup moins concernés par ce
questionnaire à propos de leur condition d'étudiant au GYS. Cela confirme
mon sentiment que les étudiants qui passent une seule année au GYS ne
s'identifient que faiblement à cette institution et que la tendance à
l'atomisation de la classe est forte.
La situation est un peu différente chez les SSP1/2. Le taux de réponse plus
élevé est peut-être lié à la durée de la formation et à la plus forte
identification des étudiants à leurs enseignants : de fait, les SSP1/2 ont
répondu beaucoup plus rapidement et avec davantage de soin, comme s'ils
étaient contents de m'aider dans ma recherche. Cet élément pourrait
suggérer que chez les SSP1/2, la « dépendance à l'égard de la personne de
l'enseignant » est plus élevée, une caractéristique propre aux étudiants qui
vivent leur parcours scolaire selon une logique de cheminement (Bautier &
Rochex, 1997, p.111).
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4.2. Âge des étudiants et parcours avant le GYS
L'âge moyen des sondés est de 23 ans. Ce chiffre est pratiquement le même
dans les deux classes. Toutefois, alors que l'âge des étudiants de SSPA est
très homogène, l'écart entre le plus jeune (19) et le plus vieux (28) des
SSP1/2 est de 9 ans. On notera aussi que cet écart serait beaucoup plus
important si le questionnaire avait été distribué en début d'année scolaire,
quand sont encore là les étudiants plus âgés qui sont souvent les premiers à
abandonner. Il faut enfin préciser que les deux étudiantes des SSP1/2 les
plus âgées (26 et 28 ans) ont en commun d'être des immigrées et d'avoir
entamé une formation universitaire dans leur pays d'origine, avant de
l'abandonner pour venir en Suisse.
Concernant le dernier diplôme obtenu, il s'agit pour 60% des sondés d'un
Certificat de culture générale, les autres diplômes étant des CFC et, pour les
deux cas susmentionnés, des baccalauréats qui ne sont pas reconnus par les
universités suisses. Autrement dit, tous les étudiants ont réussi à obtenir un
diplôme du post obligatoire et une majorité d'entre eux est déjà passée par
un gymnase de jour. Ce constat tend à relativiser l'hypothèse qui voudrait
que le parcours des étudiants du GYS est caractérisé par l'échec scolaire :
s'ils n'ont effectivement pas obtenu le diplôme qui leur aurait permis d'entrer
directement à l'université, leur parcours n'est pas pour autant rythmé par
l'échec.
Un autre point est important : le temps qui sépare le dernier diplôme obtenu
de l'entrée au GYS. Ici, les chiffres sont différents pour les SSPA et les
SSP1/2 : pour les premiers, la durée moyenne est de 15 mois alors que, pour
les seconds, elle est de 21 mois. Du point de vue de la temporalité, il s'en
suit que l'entrée au GYS s'inscrit davantage dans la continuité pour les
SSPA et davantage dans la rupture pour les SSP1/2, ces derniers reprenant
des études plutôt qu'ils ne les poursuivent.
Plus significatif encore : le type d'activité exercée avant l'entrée au GYS. En
effet, les SSPA ont exercé une activité professionnelle en lien avec leur
formation : une étudiante au bénéfice d'un CFC d'employée de commerce
travaille par exemple deux ans en tant que secrétaire médicale, une autre,
diplômée de l'Ecole Professionnelle des Arts Contemporains de Sierre, est
employée un an dans le secteur des jeux vidéo. À l'inverse, les SSP1/2 ont
des parcours plus chaotiques : au bénéfice d'un CFC d'Assistant médical,
l'un a par exemple touché le revenu d'insertion pendant deux ans, un autre,
au bénéfice d'un Certificat de culture générale, a passé trois ans à faire son
armée et un séjour linguistique aux USA.
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Enfin, cette tension entre continuité (ou cohérence) chez les SSPA et rupture
chez les SSP1/2 se retrouve en qui concerne l'activité professionnelle
exercée en parallèle aux études au GYS, ce qui concerne 75% des sondés :
les SSPA exercent la même profession qu'ils exerçaient avant d'entrer au
GYS (ils ont cependant baissé leur temps de travail), pendant que les
SSP1/2 exercent des métiers davantage alimentaires : une étudiante est
caissière chez ALDI, un autre est chauffeur, un autre encore fait des
nettoyages, autant de métiers sans lien direct avec le Certificat de culture
générale qu'ils ont obtenu.
4.3. Perception du passé scolaire
La première partie du questionnaire tend à montrer que l'échec scolaire n'est
pas forcément au centre du parcours des étudiants du GYS. La deuxième
partie du questionnaire invalide encore davantage l'hypothèse selon laquelle
ils auraient vécu leur parcours scolaire telle une succession d'obstacles. 
En effet, dans la partie 2B, les sondés portent un regard positif sur leur
scolarité antérieure : 91% des étudiants sont d'accord avec l'énoncé « J'avais
de la facilité à l'école », 75% ne sont pas d'accord avec l'énoncé « J'ai
rencontré des difficultés à l'école ». Il s'en suit que leur rapport à l'école est
plutôt positif : 58% sont d'accord avec l'énoncé « J'aimais aller à l'école »,
25% ne sont pas du tout d'accord avec l'énoncé « L'école était pour moi
source de stress ». L'échec scolaire semble donc ne pas trouver de place
dans l’expérience scolaire, au contraire, les étudiants partagent une
perception très positive de l'école qui pourrait expliquer leur souhait de
s'engager dans une formation universitaire.
Cependant, si l'on traite séparément SSPA et SSP1/2 et, surtout, si l'on
s'intéresse de plus près aux souvenirs scolaires que rapportent les sondés
dans la partie 2A du questionnaire, l'analyse s'affine et le tableau change.
Du côté des SSPA tout d'abord. 100% d'entre eux sont d'accord avec
l'énoncé « J'avais de la facilité à l'école », 75% ne sont pas d'accord avec
l'énoncé « J'ai rencontré des difficultés à l'école ». Les SSPA portent donc
un jugement extrêmement positif sur leurs compétences scolaires passées.
Toutefois, leur parcours scolaire n'est pas synonyme de plaisir : 75% ne sont
pas d'accord avec l'énoncé « J'aimais aller à l'école », 75% sont d'accord
avec l'énoncé « L'école était pour moi source de stress ». Les souvenirs
qu'ils choisissent de raconter semblent alors répondre au besoin de relever
21
des éléments positifs à l'intérieur d'un expérience globalement négative. En
voici deux exemples :
 « Quand mon professeur général en VSO m'a affirmé que je pouvais
allé plus loin dans mes études car j'en avais les capacités, lors d'une
rencontre. Cela m'a marqué car ça faisait longtemps qu'un prof
n'avait pas cru en moi. »1
 « Les cours de philosophie au gymnase. L'enseignant faisait en sorte
de suivre un programme assez ouvert, en y incluant le plus possible
des liens avec l'option choisie, pour moi : Artistique. Par exemple,
l'enseignant avait décidé de nous faire un examen de fin d'année qui
consistait en la création d'un mini film (3-5 min) et l'oral consistait
en la défense de l'idée du film tourné. »
Ces deux souvenirs retracent un événement qui est signe, fragile, d'un goût
pour les études, un moment qui contraste avec une expérience scolaire
parfois difficile et qui justifie a posteriori le projet d'étudier à l'université. La
rédaction, plutôt bien menée, fait apparaître un lien logique, elle suggère la
racine du projet actuel.
Du côté des SSP1/2 ensuite. 89% d'entre eux sont d'accord avec l'énoncé
« J'avais de la facilité à l'école », 63% ne sont pas d'accord avec l'énoncé
« J'ai rencontré des difficultés à l'école ». À cette quasi absence de l'échec
scolaire et contrairement aux SSPA, il faut ajouter le plaisir de l'école : 75%
sont d'accord avec l'énoncé « J'aimais aller à l'école », 63% ne sont pas
d'accord avec l'énoncé « L'école était pour moi source de stress ».
Autrement dit, les SSP1/2 auraient eu une relation plus harmonieuse à une
école où ils estiment avoir bien réussi.
Mais à ce tableau idyllique s'opposent les souvenirs souvent sombres mis en
mots dans la partie 2A. Quelques exemples :
 « L'acharnement de mon professeur à que je m'oriente dans une
carrière d'apprentissage plutôt que des hautes études. »
 « En 9ème année d'école obligatoire, j'avais terminé l'année (avec les
examens) avec un manque de 0,5 pts. Mon professeur principal
(_prof de français et allemand) m'avait prevenu que le gymnase
n'était pas fait pour moi à cause de mes difficultés en français._ Ses
remarques sencées être démotivantes m'ont plutôt motivée à
continuer mes études et prouver que j'en suis capable. Ce moment
m'a le plus touché car je n'étais pas autant motivée de suivre mes
1 Tous les textes recopiés ici le sont en respectant fidèlement la syntaxe et l'orthographe
d'origine. Les passages soulignés sont les endroits où le texte, rédigé à la main, est corrigé
ou raturé à l'aide de tipex.
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études avant cet événement. »
Ici, l'échec scolaire a été diagnostiqué et communiqué par un enseignant qui
apparaît aux sondés tel un adversaire. Ces deux souvenirs douloureux sont
rejoints par plusieurs autres où la mention des notes et des points négatifs ou
encore de la tricherie est récurrente. Et au niveau de la forme, outre les
difficultés syntaxiques et orthographiques, ces textes proposent pour seul
lien causal entre souvenirs et projet universitaire l'idée d'une revanche sur le
sort. En d'autres termes, tout indique ici que le parcours scolaire a été vécu
tel un long parcours d'obstacles et que les blessures occasionnées ne sont
pas toutes refermées.
Dès lors, comment se fait-il que chez les SSP1/2 les souvenirs racontés en
2A diffèrent à ce point des avis émis en 2B ? Il semble que le projet
universitaire se nourrit ici de l'échec scolaire passé : les sondés ont d'autant
plus besoin d'affirmer leurs compétences scolaires et leur goût pour l'étude
qu'ils voient dans leur projet une manière de répondre à un système scolaire
qui les a exclu. Au constat d'échec émis en 2A répond en 2B la
revendication d'un désir d'étude universitaire dont il faut aller chercher le
moteur dans les blessures passées.
4.4. Perception du Gymnase de soir et de l'examen préalable
Les résultats de la troisième et de la quatrième partie du questionnaire seront
ici traités ensemble, ce partant du principe qu'ils participent d'un même
questionnement : en quoi l'expérience du GYS est-elle pour les sondés un
prolongement de leur parcours scolaire ou, à l'inverse, une transition qui
annonce l'université ? Pour le dire autrement : est-ce que l'entrée au GYS est
continuité ou rupture ?
Aux yeux de ses étudiants, le GYS apparaît sans équivoque différent des
institutions scolaires qu'ils ont fréquenté jusque-là : 92% sont d'accord avec
l'énoncé « Au GYS, le cadre est plus souple que dans les autres écoles »,
75% ne sont pas d'accord avec l'énoncé « L'évaluation a une place
importante au GYS ». Le GYS apparaît telle une institution peu
contraignante où la présence au cours n'est pas une stricte obligation (56%
seulement sont d'accord avec l'énoncé « Il est important d'assister au cours
pour réussir au GYS ») et où on ne juge pas utile de trop contrôler les
étudiants (100% sont d'accord avec l'énoncé « Le GYS présuppose que je
suis autonome dans mon travail »). Le GYS serait ainsi une antichambre de
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l'université et partagerait avec elle certains principes de fonctionnement :
liberté académique, autonomie, longues plages de temps entre les
évaluations.
Par-delà son fonctionnement, le GYS se rapproche aussi de l'université du
point de vue des enseignements qui y sont dispensés : 92% des étudiants
sont d'accord avec l'énoncé « Les enseignants du GYS sont des spécialistes
des branches qu'ils enseignent », idem pour l'énoncé « Le GYS donne un
avant-goût de l'expérience des études universitaires ». Plus remarquable
encore, dans la mesure où les disciplines de la filière préalable sont quasi
toutes des disciplines scolaires familières aux étudiants, 83% d'entre eux
sont d'accord avec l'énoncé « Je découvre de nouvelles matières au GYS »,
énoncé à mettre en lien avec un autre, « La façon dont les matières sont
enseignées au GYS est différente de ce que j'ai connu jusqu'ici », avec
lequel 67% sont d'accord. Et finalement : 67% ne sont pas d'accord avec
l'énoncé « Mon expérience au GYS est similaire à mes expériences scolaires
passées ». Ainsi, les énoncés qui associent le GYS à l'université sont
plébiscités et se dégage l'image d'un GYS différent de ce que les étudiants
ont connu jusqu'ici. Ceux-ci voient leurs études au GYS comme une étape
nouvelle et originale dans leur parcours, une étape qui annonce l'université
davantage qu'elle ne rappelle le passé scolaire.
Enfin, pour ce qui concerne l'examen préalable (quatrième partie du
questionnaire), sachant que celui-ci est organisé par l'université, il n'est pas
surprenant que les étudiants l'associent fortement à celle-ci : 75% sont
d'accord avec l'énoncé « L'examen préalable est différent des examens que
j'ai passés jusqu'ici », 92% avec l'énoncé « L'examen préalable en appelle à
mon esprit critique », 75% avec l'énoncé « L'examen prépare à
l'université ». Cependant, point important, 58% ne sont pas d'accord avec
l'énoncé « L'examen préalable ressemble aux examens universitaires ». Ce
résultat confirme l'idée que la préparation de l'examen est bien un espace de
transition entre l'école et l'université : s'il prépare à l'université, il n'est pas
pour autant mis sur le même plan que ce qui se fait à l'université.
Néanmoins, ici encore il convient de dissocier SSPA et SSP1/2. Les SSP1/2
sont davantage sensibles aux contraintes fixées par le GYS et davantage
enclins à considérer le GYS dans la continuité de leurs expériences scolaires
antérieures. Ainsi, s'agissant de la place de l'évaluation au GYS, les SSP1/2
sont plus mesurés que les SSPA : 63% des SSP1/2 (contre 100% des SSPA)
ne sont pas d'accord avec l'énoncé « L'évaluation a une place importante au
GYS ». De même, 75% des SSP1/2 (contre 25% des SSPA) sont d'accord
avec l'énoncé « Il est important d'assister aux cours pour réussir au GYS ».
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Enfin, là où 100% des SSPA ne sont pas d'accord avec l'énoncé « Mon
expérience au GYS est similaire à mes expériences scolaires passées », ce
chiffre tombe à 50% pour les SSP1/2. Autrement dit, les SSP1/2 qui, nous
l'avons vu, ont davantage été confrontés à l'échec scolaire, sont plus
sensibles aux contraintes fixées par le GYS et à la pratique de l'évaluation
qui y a cours, le GYS se rapprochant à leurs yeux d'une institution scolaire
ordinaire, c'est-à-dire d'une boîte à obstacles.
Va de pair avec ce constat celui de la difficulté des SSP1/2 à percevoir les
exigences particulièrement élevées auxquelles ils font face. Par exemple,
50% seulement des SSP1/2 sont d'accord avec l'énoncé « Les exigences au
GYS sont particulièrement élevées », idem pour l'énoncé « Mes études au
GYS me demandent beaucoup de travail » (que 100% des SSPA
approuvent). Tout se passe comme si les SSP1/2 s'en remettent à la structure
scolaire et à ses contraintes (quand bien même elles sont minimes et souples
dans le cas du GYS) de façon à pouvoir évacuer l'enjeu autrement plus
important des exigences élevées de l'examen qu'ils préparent. De ce point de
vue, n'étant qu'à moitié reconnu le fait que l'examen préalable exige
beaucoup de travail, le risque d'échec apparaît particulièrement élevé chez
les SSP1/2.
Pour conclure, nous constatons que tous les étudiants voient dans le GYS
une expérience pré universitaire qui est en rupture avec leur parcours
scolaire passé. Toutefois, les SSPA se projettent davantage dans leur futur
universitaire, ce qui les conduit à davantage reconnaître les exigences
élevées des études qu'ils poursuivent. À l'inverse, les SSP1/2 sont plus
soucieux des contraintes scolaires définies par le GYS, ce souci tendant à les
détourner de l'enjeu de la masse de travail que représente la préparation de
l'examen préalable.
4.5. Les motifs de l'engagement en formation
La cinquième partie du questionnaire a trait à l'entrée en formation. En
demandant aux sondés de sélectionner une série de motifs au sein d'une liste
d'énoncés, l'enjeu est d'appréhender les raisons qui ont conduit les étudiants
à s'engager dans une formation au long cours.
Parmi les 12 motifs à choix, il y en a un qui a largement plus de succès que
tous les autres : l'énoncé « J'aimerais enrichir mes connaissances » est
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sélectionné par 83% des étudiants, 33% d'entre eux le mettant en tête de leur
liste. Il s'agit ici d'un motif intrinsèque, orienté vers l'apprentissage, dont la
formulation renvoie à un rapport très peu instrumental au savoir. Un second
énoncé particulièrement populaire (58% des étudiants le choisissent) relève
du même ordre : « Les savoirs enseignés à l'université sont particulièrement
intéressants ». L'université serait donc la source d'un savoir spécifique et
l'immense majorité des étudiants mettent en bonne place cet argument pour
justifier leur souhait d'y suivre une formation.
Un autre énoncé populaire (là aussi choisi par 58% des étudiants) est :
« J'aime les défis ». Il s'agit là plutôt d'un motif intrinsèque : l'enjeu est
d'accéder à l'université considérée comme une institution prestigieuse et à
laquelle les étudiants en question n'étaient pas prédestinés. La participation
est ici plus importante que les apprentissages qu'offrent l'université.
Enfin, un dernier énoncé est également sélectionné par 58% des sondés :
« Le métier que j'aimerais exercer exige une formation universitaire ». Il
s'agit davantage d'un motif extrinsèque : l'université est d'abord conçue tel
un moyen pour atteindre un objectif extérieur à elle, l'enjeu étant d'y
participer pour obtenir un diplôme, plutôt que d'apprendre.
Mais les résultats montrent que les motifs extrinsèques sont moins
sélectionnés que les motifs intrinsèques et que le rapport instrumental au
savoir est plutôt délaissé. Ainsi, seulement 16% des sondés sélectionnent
l'énoncé « Je souhaite exercer une profession bien rémunérée » et seulement
25% l'énoncé « J'aimerais me donner plus de chance pour trouver un
travail ».
Enfin, la proposition qui a été la moins sélectionnée (0% des sondés) est
« Je souhaite rejoindre mes connaissances qui y étudient ou y ont étudié ».
Ce point confirme mon impression : rares sont les étudiants du GYS qui
connaissent des personnes qui suivent une formation universitaire. Privés de
modèles susceptibles de leur montrer la réalité concrète de l'université, la
grande majorité des étudiants sont dans une logique de défi, leur projet
universitaire les distinguant de leurs proches et de leur milieu social
d'origine.
4.6. Quatre profils-types de la filière préalable
Sur la base des résultats présentés ici, il est possible de dégager, au sein de
la filière préalable du GYS, quatre profils-types qui s'organisent à partir de
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deux axes : un premier axe dont les deux pôles sont Continuité et Rupture et
un second axe dont les deux pôles sont Apprentissage et Cheminement. Et il
faut aussitôt insister sur le fait que les étudiants sont susceptibles de se
déplacer le long de ces deux axes au cours de leur formation au GYS.
Le premier axe recoupe dans les grandes lignes ce qui a été écrit ici à propos
des différences entre les étudiants de SSPA et ceux de SSP1/2. Aux deux
pôles de cet axe, les deux profils-types sont les suivants :
 Continuité. L'étudiant poursuit par ses études au GYS son parcours
scolaire antérieur. Pour lui, l'école n'est pas forcément synonyme de
plaisir, mais il trouve dans son parcours scolaire des éléments
positifs qui justifient qu'il veuille poursuivre sa formation.
L'université concentre à ses yeux ces éléments positifs qu'il a
entrevus par le passé. Il se projette à l'université et le GYS est avant
tout un lieu de passage qui lui offre une avant-goût d'un futur
universitaire et studieux.
 Rupture. L'étudiant entame ses études au GYS dans un esprit de
revanche vis-à-vis de son parcours scolaire antérieur. Son expérience
scolaire a été vécu comme une succession d'injustices : en dépit de
ses compétences et de son goût pour l'école, l'étudiant a subi des
échecs et ses enseignants ne le comprenaient pas. Il voit dans le GYS
un espace différent où ses compétences peuvent être (enfin)
reconnues et son projet universitaire accueilli avec bienveillance.
Mais la perspective de l'université reste vague et il peine à s'y
projeter parce qu'il est accaparé par le GYS.
Le second axe a trait aux conditions de l'entrée en formation et est
indépendant du premier axe. Aux deux pôles de ce second axe, les deux
profils-types sont les suivants :
 Apprentissage. L'étudiant conçoit ses études au GYS comme une
initiation à de nouveaux savoirs. À son esprit, les études s'opposent
aux enjeux professionnels auxquels il a été confrontés et qu'il
cherche à dépasser par son entrée en formation au GYS. Il souhaite
prendre le temps d'étudier et son engagement en formation relève
d'une orientation intrinsèque.
 Cheminement. L'étudiant voit dans ses études au GYS une façon
d'accéder au métier qu'il souhaite exercer (exemples : professeur de
sport, psychologue). Il assimile ses études au GYS à une
réorientation professionnelle. Tenant le diplôme universitaire en
haute estime, il est disposé à faire des efforts conséquents pour
l'obtenir. Son engagement en formation relève d'une orientation
extrinsèque.
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Considérés ensemble, ces deux axes décrivent quatre profils-types qu'il
serait judicieux d'approfondir de façon à savoir lequel conduit le plus
sûrement à la réussite ou à l'échec du projet universitaire. Les résultats de la
recherche menée ici ne permettent pas de s'avancer sur ce plan et les quatre
profils-types ne sauraient être a priori associés à un taux plus ou moins élevé
de succès. On pourrait au contraire avancer l’hypothèse suivante, à savoir
que sont le plus susceptibles de réussir les étudiants qui au cours de leur
formation au GYS se déplacent sur les deux axes, c'est-à-dire reconsidèrent
les motifs à l'origine de leur démarche et consolident par ce biais leur projet
universitaire.
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5. Conclusion
Ce travail avait pour objectif de mieux comprendre le rapport au savoir des
étudiants qui souhaitent accéder à l'université sans disposer des diplômes
requis. Ces étudiants sont obligés d'ajouter une étape dans leur parcours :
l'examen préalable. Si cet examen est un obstacle supplémentaire sur le
chemin qui mène à l'université, sa préparation apparaît tel un moment
particulièrement dynamique, un espace de transition que le GYS héberge
avec sa filière préalable.
En leur proposant un cadre nouveau, le GYS accompagne les étudiants dans
la consolidation de leur projet universitaire. Similaire sur bien des points à
celui de l'université, le cadre du GYS permet aux étudiants d'appréhender
pratiquement certains caractéristiques des études académiques, et cette
expérience concrète les conduit à renouveler le regard qu'ils portent sur leur
projet universitaire. Ceci explique sans doute le nombre élevé d'abandons
parmi les étudiants de la filière préalable. Mais il faut insister sur le fait que
c'est la flexibilité des étudiants, c'est-à-dire leur faculté à adapter leur projet
à la réalité pré universitaire du GYS, qui est la source la plus sûre de leur
réussite future : en effet, les étudiants du GYS doivent substituer à leur
conception idéelle de l'université une expérience concrète et souvent
confrontante de cette institution.
Depuis que j'enseigne au GYS, j'ai rencontré à plusieurs reprises une même
histoire, l'histoire du futur prof de sport qui au fil des mois se transforme en
futur sociologue. Bien souvent, les étudiants en début de formation justifient
leur présence au GYS au nom du métier qu'ils souhaitent exercer plus tard, à
savoir, le plus souvent, prof de sport ou psychologue. Le temps passant,
cette perspective professionnelle est de moins en moins mobilisée : à la
logique extrinsèque de cheminement vient s'ajouter un logique intrinsèque
d'apprentissage. Cette observation ne saurait conduire à affirmer que l'une
de ces logiques est plus pertinente que l'autre, non, elle montre plutôt que
c'est en voyageant, par curiosité, d'un pôle à un autre que l'étudiant construit
et reconstruit le sens de son projet universitaire. 
Pour ses étudiants, le GYS est un espace d'ouverture à de nouvelles
perspectives et de validation de perspectives anciennes. Il est un espace de
l'entre-deux dont l'étudiant a besoin pour donner un sens durable à un projet
universitaire qui s'étendra dans le temps. Et compte tenu de la façon dont ce
sens se transforme au cours de la formation, l'existence du GYS est
particulièrement importante : il offre un cadre public à des dynamiques
fragiles qui ne sauraient avoir pour seule perspective l'école privée.
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7. Annexe : le questionnaire
Enquête sur le rapport au savoir au Gymnase du soir (GYS)
QUESTIONNAIRE
Partie 1
Âge : _____ Sexe : M / F Lieu de domicile : ______________________
Classe : SSPA SSP1 SSP2 Autre : _____________________________
Entrée au Gymnase du soir (mois + année) : _____________________________
Occupation avant l'entrée au Gymnase du soir : _____________________________
Dernière école fréquentée avant le GYS : _____________________________
Date à laquelle vous avez quitté cette école : _____________________________
Dernier diplôme obtenu : _____________________________
Date et lieu de ce dernier diplôme : _____________________________
Activité professionnelle à côté du GYS : OUI NON
Si OUI :
1. Nature de l'activité : _____________________________
2. Nombre d'heures de travail par semaine : _____________________________
Partie 2
A) Pourriez-vous décrire un souvenir qui vous a particulièrement marqué au cours de
votre scolarité, en précisant le contexte, la branche concernée et les raisons qui font
qu'il vous a marqué ?
______________________________________________________________________
______________________________________________________________________
______________________________________________________________________
______________________________________________________________________
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B) Dans quelle mesure êtes-vous d'accord avec les énoncés suivants ?
1. J'avais de la facilité à l'école
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
2. J'aimais aller à l'école
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
3. L'école était pour moi source de stress
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
4. J'étais un élève appliqué
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
5. J'ai rencontré des difficultés à l'école
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
Partie 3
Dans quelle mesure êtes-vous d'accord avec les énoncés suivants ?
1. Au GYS, le cadre est plus souple que dans les autres écoles
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
2. L'évaluation a une place importante au GYS
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
3. Il est important d'assister au cours pour réussir au GYS
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
4. Les cours au GYS sont intéressants
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
5. Les exigences au GYS sont particulièrement élevées
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
6. Les enseignants du GYS sont des spécialistes des branches qu'ils enseignent
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
7. Le GYS donne un avant-goût de l'expérience des études universitaires
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
8. Mes études au GYS me demandent beaucoup de travail
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
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9. Le GYS présuppose que je suis autonome dans mon travail
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
10. Je découvre de nouvelles matières au GYS
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
11. La façon dont les matières sont enseignées au GYS est différente de ce que j'ai 
connu jusqu'ici
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
12. Mon expérience au GYS est similaire à mes expériences scolaires passées
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
13. Les taches qu'on me demande d'effectuer au GYS me préparent adéquatement à 
l'examen préalable
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
Partie 4
Dans quelle mesure êtes-vous d'accord avec les énoncés suivants ?
1. L'examen préalable est un examen particulièrement exigeant
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
2. L'examen préalable est différent des examens que j'ai passés jusqu'ici
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
3. L'examen préalable prépare à l'université
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
4. L'examen préalable ressemble aux examens universitaires
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
5. L'examen préalable en appelle à mon esprit critique
o Tout à fait d'accord o Plutôt d'accord o Plutôt pas d'accord o Pas du tout d'accord
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Partie 5
Quels énoncés vous correspondent le mieux ?
Retenez-en cinq dans la liste et numérotez-les par ordre de préférence de 1 à 5
Je souhaite étudier à l'université parce que...
… j'aime les défis ____
… le métier que j'aimerais exercer exige une formation universitaire ____
… j'ai besoin de plus de temps avant de m'engager professionnellement ____
… j'aimerais me donner plus de chances pour trouver du travail ____
… je souhaite rejoindre mes connaissances qui y étudient ou y ont étudié ____
… j'aimerais me réorienter professionnellement ____
… je n'ai pas d'autres projets à l'heure actuelle ____
… je souhaite exercer une profession bien rémunérée ____
… j'aimerais faire une carrière à l'université ____
… les savoirs enseignés à l'université sont particulièrement intéressants ____
… j'aime étudier ____
… j'aimerais enrichir mes connaissances ____
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Résumé
Entre école et université : le rapport au savoir dans la filière préalable du 
Gymnase du soir de Lausanne
Ce mémoire s'intéresse à une filière d'étude qui reste aujourd'hui méconnue :
la filière préalable qui prépare un public adulte à l'examen préalable devant
leur permettre d'accéder à l'université sans maturité. Si plusieurs écoles
privées proposent une filière préalable, la recherche menée ici a pour cadre
le Gymnase du soir de Lausanne, une institution parapublique qui a vocation
à accueillir une grande diversité de publics et notamment des étudiants qui
qui disposent de moyens économiques restreints.
Par le biais d'une enquête quantitative par questionnaire, la recherche
appréhende les différentes trajectoires qui conduisent les étudiants à nourrir
le projet d'étudier à l'université. Elle s'intéresse d'une part à l'image que les
étudiants ont de leur passé scolaire et, d'autre part, aux motifs qui fondent
leur (ré)engagement en formation. L'étude des résultats fait apparaître la
filière préalable tel un espace tout à la fois précaire et dynamique dans
lequel les étudiants sont amenés à reconsidérer et redéfinir leur rapport au
savoir et leur ambitieux projet universitaire.
Mots-clés
Gymnase du soir – Examen préalable – Rapport au savoir - Études
universitaires – Engagement en formation – Échec scolaire
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